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IjVtPRiNÉ  PAR  0]^P.E  DE  lA  CONVENTION  NATIONALE, 


ITOYENS  BlEPRÉSENTANS  j 


Je  viejis  , au  uora  de  vos  comités  de  talut  p^tlic  , de  sÛret^ 

géiiéralè  et,  dé  iégislatiou  ,' réunis  j appel  1er  vôtre  attention  iUr  le» 

restes  des  sociétés  dités  popularrès  \ il  en  est  qui , méditent  encoret, 
les  attentats  et  les  crimes  de  la  térreur  j il  en.  est  qui,  aiguisent  le,» 
boignards  de  la  rôjauté.  Les  unes  ét  lés  Éutrek‘  tiraillent,  le  peu- 
ple dans  tous  le»  sens,  et  cberclient  retpectivemént  à W 
rendre  instrument  et  victimé  de  leurs  férocés  passions. 

Après  le  i4  juillet,  chacun  ne  parlait  que  de  .son , àversion 
pour  le  régipie  monajrchiqiie  ou’  seigneurial  f , depuis;  le  ^ th^ër,- 
midor  j on  parle  plus  habituellement  de  sa  haine  poun.  le  régimé» 
anareLique  ou  jacobin;  est-ce  que  le  prt  mi  er  serait  devenu  moiqâ 
odieux  par  les  e/fets  du.  second  ! Sans  douté  il  est  naturel  que’ 
le  sôuvënir  d’un  mal  plus  ancien  suit  moins  vif  que  celui  d’un, 
mai  plus  récent;  mais  ici  Ft^nalogie  est  si  grande  ,,  qu’il  n^est 
pas  possible  à un  homdié.  réfléchi  de.  reporte^#  ses  .regards  sur 
l’un,*  sans  songer  à l’autre.  Quel  horriblè  , , nrïaié  quel  utilé  fè- 
cueil , que  celui  où  se  trouvéraient  développé»  tous  les  points  de 
comparaison  existant  entre  la  tyéarinie  qiïi  tf  préc  édé  le  9 ,iher,» 
znidor  , et  là  tyrannie  cjui  précéda  Iç’  V4  ! P Lût  à dieciqù® 

îe  peiiplé  e'it  eût  toujours  lé  tableam  préi^ent  à ses  yéux  et  à.  soja 
irit  I ce  serait  uae  garaiitiè  éternelle  contre  le*  retour 
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ê'îpèce  d ■'oppresseurs.  Nous  alîons  én  tracer  l’esqùisseï  èû  inri^' 
tant  les  écrivains  amis  de i’o»  dre  à ^l’aclièver. 

Avant  le  i4  |ûi liet  , un  seul  homme  , avec  une  minorité  dé- 
positaire de  ses  faveurs  , étarit  tout  , et  lé  peuple  tien.  Avant  le 
Çi  theiiUidor  , un  sf  lil  individu  , fort  de  l’audace  de  quelque» 
brigands  ^ntéféssëfe  à . sdn  ambition  , avait  replongé  la  nation  en- 
tière dans  »a  pfemiére  nullité'.  ' 

Avant  le  i4  juillet , ûn  vieux  parcliem'm  tenait  lieu  de  talens  ÿ 
d’instructions  , de  vertus  5 avant  le  9 thermidor,  le  mérite  su- 
jprênie  était  àttacJié  à une  carte  de  jacobin. 

Sous  le  régime  capétien , la  tyrannie  s’ëlançait  de  la  tige  féo- 
'flale  qui  était  lè  trône,  ét  passant  par  lés  mains  des  suzerain» 
et  des  seigneurs  én  sous  - ordre  , des  gouverneurs  de  province 
et  des  commissaires  départis  , des  parleméns  et  des  tribunaux  su- 
■balternes  , des  conseir»  y des  cours  et  des  commissions  spéciales, 
allait  écraser  tout  ce  qui  n’était  pas  privilégié  , tout  cé  qui  n’était 
pas  noble  ou  prêtre.  Sous  ié  régime  robespiérrien  , la  tyrannie 
avait  son  trône  dans  le  sein  dé  ia  société  mère,  et  parcourant" 
i’échélie  des  clubs  de  département dé  district  et  de  canton  , 
de  leurs  commissalirés  respectifs,  des  éomités,  des  tribunaux 
et  des  armées  révolutionnaires  , proscrivait  , égorgeait  ou  ran- 
çonnait tout  ce  qui  n’appartenait  pas  à quelqu’une  dès  élfiliation» 
jdominatrices. 

Qu’on  cite  un  plébéien  qui  n’ait  pas  succombé  luttant  contre 
ün  grand  seigneur  ! Qu’on‘citè  un  républicain  qui  n’ait  pas  suc- 
combé luttsfM  contre  un  jacébin ,!  / , , 

L’anàichie^avaityfait  les  seigneurs  j c’est  l’anarchie  qui  fît 
nos  derniers  tyrans. 

Dans  leur  or.gine  , les  sèigneurs  11’ avaient  que  des  fonctions 
.'précaires,  qni  consistaient  à surveiller  ^exécution,  des  lois  ' ad- 
ministra tW  es  : nous  les  voyons  , dans  léur  sanglante  histoire  y 


) 


^ iinî>  sînîple  ?ttrveilka,cfi , destinés  â éckîj'ér  le  peuple  sur  §éil(, 
droits,  et  à le  guérir  de  ses  vieux  préjugés  j si  grands,  si  utjles 
^ant  qu’ils  se  tinrent  renfeiiHés  dans  l’objet  de  leur  institution  ?; 
ne  les  avons-nous  pas,  vus' porter , aussi  loin  (Jue  les  antique^ 
seigneurs,  le  délire  de  leur  ambition  et  de  leur  cupidité } pré-* 
tendre  qu’ils  étaient  le  peuple  souverain^  s’organiser  en  pqissance 
rivale  et  oppressive  de  ses  représentariâ  , et  , au  nom  de  lanatiqp  ^ 
étendre  un  sceptre  de  fer  sûr  la  nation  entière  ? ne  les  avons- 
nous  pas  entendus  ériger  le  pillage  en  précepte , prêcher  ouver- 
tement la  loi  agraire,  dont  le  résultat  infaillible  aurait  été 
l’anéantissement  de  tout  commerce  ^ de  toute  industrie  , de  tout© 
circulation  ; HincultUrp  des  terres  $ une  misère  universelle  5 la  nér 
Çessité,  pour  chaque  individu,  de  vendre  pu  d’abandonner  sa 
mince  portion  territoriale , et  d’aller  chercher  sa  subsistance  sur 
un  sol  étranger  5 la  facilité,  pour  un  petit  nombre  d’hommes 
riches  de  rapines,  et  d’accord  avec  les  tyrans  extér  eurs,  d’ap- 
peler et  de  concentrer  dans  leurs  mains  toutes  les  possessions 
foncières  ÿ le  retour  des  grands  terriers,  et  par  une  suite  natu- 
relle , le  rétablissement  de  la  monarchie  féodale? 

Toute  la  caste  nobiliaire  n’était  pas  également  opprimante., 
^lle  coin ptait  dans  son  sein  dés  ' philosophes,  des  apak  de  l’hu- 
manité, entraînés  avec  regret  par  le  torrent  moiiarçhi^’^^  > 
gémissant  des  horribles  abus  qui  pesaient  sur  l’état  social } on 
en  a vu  même  un  grand  nombre  adopter  françheiaênt  les  vrais 
principes  de  la  révoliitiiui. 

Il  faut  en  dire  autant  de  la  caste  sqciétaire.  Il  çst  constant 
qu’une  minorité,  conceut  ée  dans  les  s >ciétés  populaires  , gou-? 
yeriiait  tyranniquement  la  France  J|  mais  toutes  ces  sociétés, 
dont  la  masse  s’était  toujoiv’s  conservée  saine  et  pure  c étaient 
eües-mênies  gouvernées  , fh  iriine  dans  son  sein  , par  une  autrq 
minorité  très-resserrée  ti’:  n b titoiî  ce  hi igsnds.  t onihiep  d ins- 
trumens  même  de  cet  exécrable  régime  ne  l’avaient  été  que  par 
fanatisme.,  par  faiblesse,  ou  pour  se  soustraire  aux  proscriptions 
des  motionnaires  et  des  initiateurs  du  crime?  Et  conipi^n.  n en 
TÎraes-nous  pas  aussi  se  rallier  au  9 thermidor. 

Comment  la  minorité  féodale  était-elle  parvenue  à retenir  si 

long-temps  da.n,®  la  servitude  les  qnktre-vingt-dix-nruf  centièmes  de 
la  nation  ? c’est  qu’elle  était  en  possession  exclusive  de  tous  les  em- 
plois de  la  fortune,  qui  donnaient  du  crédit  ou  de  l’autorité  5^  c est 
que  les  finances  et  lès  forces  publiques  étaient  toutes  dans  ses  rnain# 
qu’elle  recueillait  to.us  les  honneurs,  tous  les  avantages  de  l’etat, 
fans  supporter  aucune  de  ses  charges  5 qu’elle  avait  étouffe  toute 
|dëe  d’équité  i^atiireüe  sociale  y qu’idie  était  k 


îu0e  s«s  tisurpatîons , de  ses' rapines^  de  ses  exactions;  que 
Volontés  étaient  la  loi , et  ses  passions  la  justice  ; ’ c’^est  que', 
fear  de  pieuses  impostures  , elie'avait  àkocié  le  ciel  aux  iniqui^ 
tés  dont  elle  souillait  la  terre  * c’est  que  l’arbitraire  le  plus  ra- 
|îide  et  le  plus  ’éffrayp.nt  pesait  sur  toutes  les  têtes  non  titrées  ^ 
^t  que  la  bastille  ou  i’'écbafaud  attendait  i?homine  courageux  quç 
bsa.t  dire  ou  écrire  la  vérité;  • • • 

Jjçs  jacobins  et  leurs  affiliés  ont- ils  employé  d’autres  ressorts 
potn  asseoir  et  cimenter  leur  domination  ? ' ‘ 

i'  Comme  l’ancienne' noblesse iië  s? étaient  exclusivement  empa- 
rés de  toutes’  les  fonctions  publiques  ; comme  elle  , ils  se  faisaient 
gloire  de  'mépriser  les  sciences  et  lés  arts',  de  consacrer  l’igno- 
luiice  et  k barbarie  ; qui  sont  le  tombeau  de  la  liberté. 

Coinmé  ' elle  , • ils  'avalent  avili  et  entravé  la  presse  au  point 
<qu’el‘ie’'n’psait  exprimer  que  leurs  principes  ^ leurs  louanges, 
^urs  iqté  êp  ét  leurs  volontés  suprêmes. 

C^nimé  èiie , iis  s’étaient  élevés  au-dessus  des  lois,  ne  respec- 
tant 'qwe  k justice  des  yoieurs  qui  ont  des  règles  pour  éùx  «t 
k’eii  coiuiaisseiit  aucune  j;)our  les  autres,  corrompant  la  morale 
^ubliquè'  par  leurs*  discours  eÇ  leurs  actions,  encourageant  le 
çrjiue  et  désespérant  là  vertu  par  les  blasphèmes  de  i’atbéisine  , 
Versant  ^ leurs  poisons  sur  tous  les  principes  conservateurs  de 
l’h-umani té  , entreprenant  de  falsifier  les  liens  mêmes  de  la  iia- 
tUpè  et ‘de  la  société'  pour  les  plier  à leurs  passions  , se  faisant 
ûu  jeu  de  séduire  et  d’immoler  la  pudeur  , la  forçant  de  se  ven- 
dre à“  une  faille  protection  et  à F espoir  souvent  trompé  de  sau- 
iip'père,  üne;  mère  , un  époux. 

Comme  elle  enfin  ils  s’-étàient  arrogé  le  privilège  de  disposer 
4e’la  fortüiie  individuelle ^ et  publique  , de  s’enrichir  dé  cbneus- 
|iorià  ët  de' brlê^Liidagës,  de  frapper  dé  captivité  ôu  de  mort  tout 
|ibinmè  qui ayant  dès  connaissances’,  du  bien  , de  l’industrie  ou 
|(ti'  cbüi'àge  ,*  iïe  montrait  pas  un  dévouement  servile  k leur  atroce' 
çystènre  ; et^c’est'  par  la  terreur  que  , toujours  attachés  àuxtrace^ 


s 

jftônardbîque  ^ pBfiZ  aoîimettre  vos  prétentions  respectives  au  juge- 
inent  de  la  raison  et  de  la  vérité. 

Vous  qui  accusez  la  justice  thermidorienne  d'avoir  fait  rétro- 
grader la  liberté  ^ d’avoir  mis  l’égalité  en  péril , répondez  : est-ce 
faire  rétrograder  la  liberté 7 que  dç  la  retirer  du  chaos  sanglant 
où  vous  l’aviez  précipitée  5 qué'de  la  ramènera  son  objU  naturel, 
le  bonheur  du  peuple  et  le  triomphe  de  l’humanité  ? Est-ce  i)iesser 
l’égalité,  que  de  i’associer  à la  justice?  Cette  justice  que  vous 
calomniez  avec  tanj  de  scélératesse  ou  d’ineptie  , est  elle  autre 
chose  que  l’égalité  mise  en  action?  Et  n’ëst-ce  pas  précisément 
l’absence  de  la  justice  , qui  constitué  l’inégalité  civile  èt  politique,. 
Ig  despotisme  et  l’oppression? 

Ce  n’est  donc  pas  la  cause  de  la  liberté , c-est  la  cause  de 
la  tyrannie  , c’est  votre  propre  cause  que  vous  défendez.  Vous 
voudriez  encore  des  suspicions,  des  scellés,  dès  taxes  révo- 
lutionnaires ^ des  yengeance^  , des  proscriptions  , dçs  assassi- 
nats ! ’ ' ' . . r.  . 

Voqs  pour  rjgndre  odieux  le  gouvernement  républicain  ^ 

Üaccusez  de  toutes  les  horreurs  qui  ont  précédé  le  9 thermidor, 
vous  savez  bien  que  ce  gouvernement  n’existait  pas  , qu’il  n’exist^ 
pas  même  encore  , mais  qu’il  touche  au  moment  d’être  organisé. 
I|7ou3  n’avions  pas  pins  de  liberté  avant  cette  mémorable  époqise  , 
qu’avant  celle  du  i/f  Juillet  5 nous  n’avions  , sous  le  nom  deliheriéi 
qu’une  bacchante  toujours  i\hé  de  sang  j toujours  alfamée  de  victi- 
mes 5 et  c’est  cette  furie  que  yous  voudriez  ressusciter  aiijourd'hul 
sous  le  nom  de  royauté. 

Avec  la  royauté  vous  demandez  nécessairement  , et  les  attributs* 
qui  eti  sont  inséparables,  et  les  crimes  qu’entraînerait  sa  réorga- 
nisation 5 vous  demandez  donc  le  rétablissement  de  la  noblesse  , 
le  régime  féodal  , les  corvées  , les  bannalités , les  cens  , les  cliam- 
parts,  cet^^e  foute  de  droits  seigneuriaux  qui  dégradaient  lespep^, 
sonnes  et  dévoraient  les  propriétés. 

Vous  demandez  dope  la  gabelle  et  toutes  les  vexations  qut 
l’accompagnent. 

Vous  demandez  donc  un  clergé  possesseur  d’une  grande  por- 
tion du  ^erritqire  français  , et  de  la  Jixième  partie  des  fruits  crois- 
sant suy’la  totalité  du  territoire. 

Vous  demandez  donc  la  réinstallacion  des  brigands  qui  sont  allés 
provoquer  la  Coalition  de  l’Europe  , et  se  sdiit  joints  à nos  plus 
eruels  ennemis  pjiur  porter  fçr  et  la  flamme  dans  le  sein  det 
leur  patrie. 

Vous  demandez  donc  l’aqéantissement  absolu  du  page  de  noff 
l^ÿsiguays , et  l’horrible  banqueroute  engloutissant  avèc'eux 
|es  fortunes  |)articulières  et  toute  la  for tunei  nationale^ 


Vous  demandeE  donc  les  torcKes  du  fanatisme  , les  fureurs 
la  vengeance,  le  pillage  , l’incendie,  1^  assassinats. 

Vous  demandez  donc  la  mort  de  tous  les  Iiommes  qui  ont  occupé 
postes  [ ublics  depuis  le  commencement  de  la  révolution  , de 
tous  ceux  qui  se  sont  fait  inscrire  sur  le  grand  livre  , de  tous  ceux 
qui  ont  acquis  des  domaines  nationaux,  de  tous  les  défenseurs 
de  la  cat'ie^  de  leurs  pères,  de  leur^  mères,  de  leurs  femmes  , 
de  leurs  veiive^  , de  leurs  enfans. 

Vous  demandez  donc  des  bourreaux  pour  égorger  tous  les  pa- 
triotes de  1789,  c e§t  - à - dire  , la  presqu’universalité  de  la 
nation. 

Robespierre  avait,  dit-on,  calculé  que  les  foiidemens  de  sâ 
domination,  pour  acquérir' un  certain  degré  de  solidité  , devaient 
être  composé»  au  moins  de  huit  millions  de  cadavres  : il  en  fau- 
drait peut-être  davantage  pour  servir  de  marche-pied  au  trône  que. 
vous  voudriez  relever.  Malheureux  ! et  vous  vous  dites  les  anus 
de  l’humanité  1 

Non,  ils  ne  se  réaliseront  pas,  vos  vœux  parricides  ! Ce  ne  sera 
pas  pour  livrer  la  France  aux  poignards  de  la  monarchie  , que  nous 
-l’aurons  f’rrachée  aux  poignards  du  décemyiratj  ce  ne  sera  pa? 
pour  devenir  , par  un  lâche  retour  à leur  antique  esclavage,  la 
risée,  l’opprobre  ou  la  pitié  de  l’Ei;rope,  que  les  Français  auront 
fait  tant  de  sacrifices  pour  leur  liberté  j ce  ne  éera  pas  pour  baisser 
devant  un  roi  leurs  fronts  couverts  de  lauriers  , qtie  nos  quatorze, 
années  aiuont  vaincu  la  ligue  des  rois. 

Imprudens  ennemis  du  gouvernement  républicain,  et  vous  se.§ 
faux  amis  , si  vous  êtes  insensibles  au  bonheur  général  , ne  le 
soyez  j)as  du  moins  à votre  intérêt  bien  entendu  : souvenez-vous 
des  inaiheurs  ptiblics  et  particuliers  , occasionnés  par  la  résistance 
que  vous  avez  opposée,  les  uns  , aux  siihlimes  élans  du  i4  juillet 
et  du  10  août  ^ lys  autres  , au  génie  non  moins  grand  du  9 ther- 
midor. N’avez-voiir  pis  asse?  éprouvé,  à votre  détriment  respec- 
tif, que  la  liberté  peut  bien  être  jiÈitée  par  la  malveillance  dans' 
des  écarts  funestes;  mois  qu’il  esc  impossible  de  la  détruire 
dans  un  pays  où  le  peuple  connaît  ses  droits  ? Irritée  par  les 
menaces  on  par  les  coups  du  dospotisme,  c’est  un  torrent  qui 
renverse  ses  digues,  et  sème  sur  son  passage  la  dévastation  et 
la  stérilité  ; livrée  à son  cours  naturel  , c’est  Un  fleuve  paisible 
et  majestueux,  qui  répand  dans  les  plaines  environnantes,  la 
fécondité  , la  vie  et  le  b.=»nheur. 

Abjurez  danc  franchement  vns  erreurs  réciproques  dans  les 
mains  de  i’induigence  nationale,  ; séparez-vous  , des  assassins  e|; 


ies  voleurs  , Soit  îiowVêaux^  soit  ancienà^'  qui  n’ônt  et  ne  |>euvenl 
aivoir  d’autrè  perspective  que  Péchafaud  ^ joignez- vdii^  aux  pa-.y 
triotes  de  8^  9 qui  ^ qu«i  qu’on  un  dise  ^ sont  la  ^ véritable  nation, 
puisqu’ils  en  sont  encorè  la  grande  majorité-  L’anarcliie  les 
avait  subjugués,  isolés,  mutilés  | mais  passés-:  par  le  creuset- 
de  l’expérience  et  du  malîieur',''  ils  sént  prêts-  à se  réunir 
contre  les  perfidies  -et  ies  assauts  partiels  oïl  combinés  > de 
leurs  divers  ennemis.  Ils  n'^attendent  qu’une  éonstitution  répu^- 
blicàiïie,  pour  se  raliièr  autour  d’elle.,  .-et  -déplo-yer  pour  sa 
défense  cette  hauteur  de  caractère,  cette -forte  ..mais. sage,  éiiergiè 
de  [’ame , cet  amour  de  îa  justice  , cette  pureté  de  principes 
et  de  mœurs  qui  forment  l’essencè  et  le  triomphe  dé  la  liberté , 
«t’qui,  pendant  les  premières  ' années  de  la  révolution,  appe- 
lèrent sur  eux  i’attèrition  , Ifostîme  et  l’admiration  de  l’univers. 

Iis  la  recevront  bientôt cette  constitution  si  désirée  , qui  serat 
le  tombeaiï  de  tout  arbitrairè  ÿ de  toute  oppression','  le  .déses-  ,/ 
poir , de  ' fous  ^nos  ennemis,:  le'  fermé  des  dltisions  et  des  ma.l- 
neurs' de  la  'Franée  PépOquè" -et  la  garantie  ’de 'Son  repos  et  de- 
€à  prospétifé.  ’ Mais  pour  qué  son  acceptation ' soit  aussi  libre 
que  srolenneile , faites  d’abord  fermer  toutes- ces  cavernes  impures^- 
si  impropreiîi,ent  appellées  populaires  où  leé  vociférât ioiis  de  la 
terreur  et  de  l’immoralité  ne  céssent  de  tyrannisèr  l’opinion  et 
d’attaquer  l’esprit  national.  . 

Il  en  est  cependant  qui  n’ont  jamais  servi  là  cau-sè  d#  la 
tyrannie  y il  en  est  qui depuis  leur  régénération  tlierniidprienne  , 
«font  pas  cessé  de  défendre  la  justice  et  . l’humanité  : mais 
comme  elles  sont  toutes  proscrites  par  la  loi  constitutionnelle 
que  vous  allez  présenter  au  peuple , vos  comités  ont  pensé  que 
foute  exception  provisoire  serait  contra-ire  aux  véritables  prin- 
cipes. 

— I ..wi  MTWt 

LOI 

Qid  ordonne  V impression  du  rapport  ci-dessus''^  et  son 
envoi  àux  départemeiP aux  armées  et  aux  assem^ 
blées  primaires. 

Du  6'  Fructidor,  ân  troisième  de  la  RépubUq'oé  française,  un®; 

‘ "■  ■ -'-et' -l'ndivisiWe*  ■■  • ..  ■ -.v  î- 

I<a^Cott'?èd'tiori'  'liatioîlafo  /"après  'avoir-’-étite^du  T0|q>pjt  ■ 
iéB  eomitêi"  i de  légisiation;! 

â^çrètef 


l - , 


4.  C^HAAXiONS,  che^  Pinterille  BoucKari , Imprisrt^  rfC 
lDép«jteme»t ^Ixc^  du^  Merci!#»; 


^ A K t I C t E P B.  E M I A i t 

Toute  â&seniblée  connue  sous  le  nom  de  club  ou  de  SO7 
t^iété  populaire,  est  dissoute.  En/  conséquence,  les  salles  où 
lesdîtes  assemblées  tiennent  leurs  séances  seront  fermées  sur- 
le-ckamp>  et  les  clés  en  seront  déposées , ainsi  que  les  re- 
gistres et  papiers  y dans  le  secrétariat  des.  maisons  çpmrtiunes. 

II.  L’insertion  du  présent  décret  au  bulletin  de  correspon-^'* 
dance  , tiendra  îiau  de  publication. 

La  Convention  nationale  décrète  én  outre  l’impression  dm 
rapport,  l’envoi  aux  déprnrtemens,' aux  armées  et  aux  assemblée^' 
primaires. 

jy^isé  par  le  représentant  du  peuple^  inspecteur  auac 
procès-verbaux.  Signé  Auger, 

fcollatîonné  à l’original,  par  nous  président  et  secrétaires  dp 
la  Convention  nationale.  A Paris,  le  6 Fructidor,  ap 
troisième  de  la  Répubiiq.ue  française  , nne  et  indivisiblé. 
Signé  Marie-Joseph  Chénier,  président  \ Derazey  / 
SôüLiGNAC  , secrétaires* 

Certifié  conforme  : 

\ 

JLes  membres  de  V Agence  de  l* envoi  des  Loi^^ 

C H A U B E , D U M O N 


i 


